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Exposition  REVELATION ! 

Art contemporain du Bénin  

A la Conciergerie de Paris 

 (du 04-10-2024 au 05-01-2025) 

(un rappel en photos personnelles d’une grande partie des œuvres 
présentées)  

 
Communiqué de presse : 
 

 
Le Centre des monuments nationaux présente, sous le haut patronage de Monsieur Emmanuel 
Macron, Président de la République, avec le soutien exceptionnel du ministère de la Culture et en 
partenariat avec l’Agence de développement des arts et de la culture (ADAC) du Bénin, l’exposition « 
Révélation ! Art contemporain du Bénin » à la Conciergerie de Paris du 4 octobre 2024 au 5 janvier 
2025. 
 
Réunissant une quarantaine d’artistes et une centaine d’œuvres, certaines inédites, cette nouvelle 
exposition, au cœur du Palais royal de la Cité, siège du pouvoir capétien, qui fait écho aux palais 
royaux de l’ancien Danxomè, souligne combien l’inspiration des artistes contemporains trouve son 
ancrage dans la tradition et l’histoire du Bénin. 
 
Présentée initialement au Palais de la Marina à Cotonou en février 2022 dans le cadre de l’exposition 
diptyque « Art du Bénin d’hier et d’aujourd’hui, de la restitution à la révélation : Trésors royaux et Art 
contemporain du Bénin », cette exposition a été l’occasion de révéler l’art classique du Bénin, les 
vingt-six trésors royaux restitués par la France, en même temps que la scène artistique 
contemporaine du Bénin et de sa diaspora. 
 
Le volet contemporain de l’exposition a ensuite entamé son itinérance* pour être aujourd’hui accueilli 
à Paris, dans une version augmentée pour l’occasion. « Révélation ! Art contemporain du Bénin » 
offre un parcours panoramique de l’art contemporain du Bénin. A travers une diversité de médiums et 
de supports (peinture, sculpture, dessin, photo, vidéo, installation, performance, design, stylisme…), 
toute la vitalité et la singularité de la scène artistique du Bénin et de sa diaspora se révèlent à travers 
une sélection d’œuvres portée par le commissariat constitué de Yassine Agnikè Lassissi, directrice 
du département arts visuels de l’ADAC, co-commissaire de l’exposition « Art contemporain du Bénin 
» à Cotonou, Rabat, Fort-de-France et commissaire associée du pavillon du Bénin à la Biennale 
internationale d’art de Venise en 2024, et Emmanuel Daydé, historien de l’art, attaché à défendre les 
expressions artistiques africaines contemporaines et commissaire entre autres, de l’exposition 
Ousmane Sow sur le Pont des arts en 1999 et du Pavillon de Madagascar avec Joël 
Andrianomearisoa à la Biennale de Venise en 2019. 
 
Conçue en trois chapitres : des déesses et des dieux, des reines et des rois, des femmes et des 
hommes ; l’exposition présente, dans un premier temps, la métamorphose des déesses et des dieux 
qui animent le culte vodun, puis la puissance et la gloire terrestre des reines et des rois d’Abomey 
restés dans les mémoires, avant de s’intéresser aux femmes et aux hommes qui vivent et qui luttent 
aujourd’hui dans un monde globalisé. 
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Cette exposition itinérante s’inscrit dans la dynamique engagée par la République du Bénin dans la 
valorisation de sa création contemporaine, son inscription dans les circuits internationaux de la 
création contemporaine et vient en préfiguration du Musée d’Art contemporain de Cotonou (MACC), 
équipement muséal majeur du Quartier Culturel et Créatif de Cotonou en développement. 
Après l’installation de l’ensemble sculpté La Bataille de Little Bighorn d’Ousmane Sow à la Place forte 
de Mont-Dauphin, pour une durée de dix ans, et la carte blanche confiée à l’artiste ghanéen El 
Anatsui à la Conciergerie en 2021, le Centre des monuments nationaux présente ici un troisième 
projet dédié à la création contemporaine africaine. 

 
Commissariat : 

Yassine Agnikè Lassissi est directrice du département arts visuels de l’ADAC (L’Agence de 
Développement des Arts et de la Culture) 

Emmanuel Daydé est historien de l’art, critique dramatique et musical et commissaire d’expositions 
 

 
 
 

Des déesses et des dieux 
 
« Il faut considérer le vodun comme une pensée dynamique, organisée et pertinente, une 
histoire ouverte et un système mouvant de pensée », explique le philosophe franco-béninois 
Arnaud Zohou. Élaboré dans le golfe de Guinée, le vodun apparaît très structuré au XVIIe siècle 
dans le célèbre royaume du Danxomè* avant d’être reconnu dans le calendrier de la république 
du Bénin comme fête nationale en 1992, puis en Vodun Day en 2024 par l’actuel président 
Patrice Talon. 
Ancien assistant de l’ethnologue et photographe Pierre Fatumbi Verger, attaché aux liens entre 
le Bénin et le Brésil et au vodun comme « religion de l’exaltation de la personnalité », Dominique 
Kouas forge des sculptures « en quête des zones de silence de cette culture ». La légendaire 
exposition des « Magiciens de la Terre » en 1989 fait entrer dans la création contemporaine 
mondiale Cyprien Tokoudagba, initié devenu peintre de temples vodun, et Amidou Dossou, 
sculpteur de masques Gèlèdé, très actif chez les Yoruba, voue un culte aux mères ancestrales 
dotées des pouvoirs ambivalents du bien et du mal. Si Yves Pèdé, restaurateur des palais 
d’Abomey, consacre aux divinités Gou ou Sakpata des appliqués sur tissu en vogue à la cour du 
Danxomè, Kifouli Dossou suit les traces de son grand frère Amidou en sculptant hors de tout 
rituel de hauts masques Gèlèdé que portent les hommes pour apaiser les « mères ». À leur 
suite, de nombreux artistes béninois, d’Edwige Aplogan à Éliane Aïsso ou, de manière plus 
abstraite, Stephens Dossou-Yovo, ont tenté de réactiver la pensée vodun dans de puissantes 
œuvres de mémoire. Parallèlement, Georges Adéagbo dit s’inspirer de l’art divinatoire du Fâ. Ce 
dernier, qui repose sur l’interprétation de formules mathématiques combinées à partir de seize 
signes cardinaux, est consulté à chaque fois qu’une décision importante doit être prise. L’artiste 
s’en sert pour insuffler dans son œuvre la vie spirituelle dans la vie profane, à la façon dont le 
compositeur américain John Cage (1912-1992) pouvait s’inspirer du Yi King, le livre de 
divination de la Chine antique. 
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Des reines et des rois 
 
Développé du XVIIe au XXe siècle par la dynastie du roi fondateur Houégbadja, le royaume du 
Danxomè s’est étendu progressivement du plateau intérieur d’Abomey à la côte atlantique du 
golfe de Guinée. 
De l’épopée des monarques du Danxomè, encore présente dans la mémoire collective, les 
artistes contemporains béninois retiennent une histoire prestigieuse dont ils s’emparent pour 
nourrir leurs créations. 
À la suite de la reine Tassi Hangbé et du roi Agadja au XVIIIe siècle, le roi Ghézo continue de 
consolider le royaume durant le XIXe siècle, avant que son fils Glélé ne se heurte au début des 
velléités colonialistes françaises. 
À son tour, son petit-fils le prince Kondo, qui prend pour nom de règne Béhanzin, s’oppose à la 
conquête de son pays et doit lutter contre un corps expéditionnaire français de 2 000 hommes, 
commandé par le colonel Alfred Dodds. Victime d’une ruse, suite à la promesse d’une rencontre 
avec le président français Sadi Carnot pour la signature d’un traité de paix, Béhanzin est capturé 
avant d’être exilé avec sa famille à la Martinique puis à Blida, en Algérie, où il meurt en 1906. 
Les peintures de Youss Atacora représentent des statues anthropo-zoomorphes symbolisant 
l’animal totémique royal. Ces bochio, sentinelles protectrices, étaient portées en procession lors 
des défilés pour magnifier la puissance des souverains. 
En peignant les exils du roi Béhanzin sur de grandes tentures, Roméo Mivekannin s’intéresse à 
la place des Noirs dans leur propre histoire et à celle que l’iconographie occidentale a assignée 
au corps noir. 
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Des femmes et des hommes 
 
Invitant tout le continent africain à s’élever selon ses propres règles, et ce quels que soient les 
obstacles, les artistes béninois se passionnent pour le monde qui les entoure, sans jamais 
vouloir en être le nombril. Ainsi le rappelle un poème de la série Malaïka Dotou Sankofa de 
Laeila Adjovi : « Mon nom est Malaïka, je n’ai pas de nombril, je suis mon propre centre, je ne 
cherche pas à être celui du monde. » Malaïka en swahili signifie « ange », Dotou en fon signifie 
« rester déterminé », Sankofa est un symbole adrinka des Akan du Ghana, qui représente un 
oiseau à la tête tournée en arrière, afin de souligner l’importance d’apprendre du passé. 
Adoptant une vision critique des enjeux de la mondialisation pour défendre les femmes et les 
hommes d’ici et de maintenant, engageant leur art contre toute forme d’esclavage, Ponce 
Zannou et Didier Viodé développent une identité vivante, faite de traces et d’empreintes 
anonymes, en même temps qu’ils mettent en évidence les traversées mortelles et les destins 
brisés des migrants africains. Réalisant sa série « Akô mlă mlă » sur les panégyriques claniques 
(récits élogieux qui retracent et célèbrent l’histoire d’une famille, d’un clan ou d’une 
communauté), Sènami Donoumassou y explore des fragments du patrimoine culturel immatériel 
du Bénin. Depuis ses études à la Rijksakademie d’Amsterdam, Meschac Gaba, quant à lui, 
dénonce la fracture sociétale, corolaire des profondes inégalités dans des installations d’objets 
du quotidien, qui juxtaposent de manière fantaisiste les identités culturelles et le commerce 
africain et occidental. 
De nouveaux artistes issus de la diaspora, tels le Franco-Béninois Emo de Medeiros ou le 
BelgoBéninois Fabrice Monteiro, tous deux descendants d’Afrobrésiliens, exportent l’esthétique 
d’un Bénin universel dans le monde entier. Arpentant les terrifiantes scènes de la société 
mondialisée du jetable en Afrique comme ailleurs, Monteiro, qui vit à Dakar au Sénégal, met en 
scène, dans sa série photographique « The Prophecy », de futuristes esprits contemporains, 
portant des tenues, conçues ici par Prince Toffa, faites d’objets trouvés sur les sites pollués. 
Travaillant entre le Bénin et la France, Emo de Medeiros puise son inspiration tant dans l’art 
traditionnel béninois que dans les nouvelles technologies. 
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